
commun. appHea ' ) «a l'absent» 4a tout autre rég& 
me, et n'aurait par suite, à aucun degré.le caractère 
d'uae mesure ex ̂ optionnelle spatialement diaigén 
contre un Etat déterminé. •T"'~ 

» Quaat aux drotti inscrits au tarif minims/m, ils 
pourraient être appliqués a j i marchandises origi­
naires des pays oui îerstent bénéficier lei marchas» 
di^es françaises d'avantages corrélatifs, et, te ptV-
xcier lieu, qvl ne (rappera-ent pcs nos produits de 
droits supérieurs à ceux dont sont frappés les pro­
duits des autre* nations. Ma's, à elle seule, cette 
rnditio i ne serait pas suifisante ; il faudrait, eu 
outre, que ces droit? ne fussent pas tellement élevés 
qu'ils cons 'tuassent uuobnacle insurmontable à nos 
exportations. 

» Il serait prématuré et non sans inconvénients 
d'arrêter dès à présent les formes et les limites dans 
lt «quelles ces conditions pourront être réalisées ; les 
circonstances extérieures peuvent modifier les réso­
lutions à prendre à cet égard.elil importe de n'adop-
t3r une déte mination dé jnitlve qu'après un examen 
plus approfondi et d'un commun accord avec vous. 

> Mais, quelle que soit la solution à intervenir,e!le 
sauvegardera certainement lesintèrêts de nos îndus-
tiiea, dont aucune ne pourra plus se plaindre d'être 
saerilièe a d'autres, puisque le tarif minimum établi 
par le législateur, avec le3 garanties les plus complè­
tes de publicité et de libre discussion, tera calculé 
de manière à les empêcher toutes de suecomb»r de­
vant la concurrence étrangère, dont il laissera ce­
pendant subs ster l'action féconde. 

» En ré'.uuié. nous nous sommes attachés à nous 
tenir à égale distance des théories extrêmes, de la 
politique des mains liées et de celle de l'isolement, 
et nous pensons qu'il est possible de garantir les 
intérêt» du travail national, sans oublier que nous 
ne sommes pas seuls dans le monde, sans saci iiier 
l'avenir de nos industries d'exportation dont la pros­
périté est ai intimement liée a celle de la France et 
a son bon renom à l'étranger. (A suivre. 

LE REtRLTtMEAT DE L'ARMÉE 
Voici le texte de la loi portant modification de 

l'article 21 de la loi du 15 juillet 1889 sur le 
-recrutement de l'armée, publié dans le Journal 
officiel . 

«Art. 2!. —En temps de p;!x, après un an de 
présence sous le- raj eaax, sont enyoyés en congé 
o°ns leur • foyers, sur Muc;dte'mande, jusqu'à la date 
de leur passade dans la réseï ve : 

» 1' L'eïnè u'oi,,. talinj de pèro et de mère.oul'alnè 
d'orphelins de mèrn dont le père ost légalement dé­
clare abse ît ou interdit ; s • » 

»2 Le 61s ui'que ou i'ainé «es fils, ou, à défaut 
de son t: !s ou d- gendre, le pelil-tUs unique ou l'aine 
des petite-fils d'ime rfrmme actuellement, veuve ou 
d'une femme do-l le maria éié légr'.ejiient oè^laré 
absent ou it.teiùii.. ou d'un pure ave "?le ou ( é 
da*s sa soix^nt'-dixième anDôe ; «,- M 

»8" Le hls u'aj-'e ou IV. né des fils d'un»-famille 
de sept enfants au moins. 

» Dans le* cas prév.'S éarMeB trois paragraphes 
précède ..ita, le frère nuiné jouira de la dispense, si le 
frère tinè est a- euglepu alto il. de toute autre infir­
mité incurable , -i le rehde Impotent': 

>4 Le plus i\ 'é des Qtjbajwnèros-" inscrits la même 
année sur les h -.tes de rMautentent cantonal ou fax-
gant partie du . ême appeT, " . 

• D' Celui dot ; un irète sera présent soue les drr -
peaux au moment de l'apnel 4awc*ab»e, soit comme 
olticier, «oit corn ao appelé, soit 'comme engagé vo­
lontaire pour trois ans au moins, soit comme renga­
gé breveté ou commissionn» aarèe avoir accompli 
cette durée <J* service, soiUenfy^çommeJnscrit mari­
time levé d'office, ievè sfti*** demande, maintenu ou 
réadmis au se visa, que.lb>que soit la classe du re-
ci ute dent A laquelle il appartient.' 

» Ces diaposiàon". sont apyUnnpi»» aux frères des 
officie s mariniers des' eefhlpvtffes de la flotte 
appartenant à l'inscription maritime et servant en 
qualité d'officiers mariniers du cadre ae la mafcv 

» Les dispositions de9*p*àfag>àp'hes 4 et 5 doivent 
toujours être appliquées de manière à ce que, sur 
deux frères se suivant a '•meins de trois années 
d'intervalle et reconnus tous deux aptes au service, 
l'ua des deux ne lasse qu'une année en temps de 
P " " - .* i 

» Si ces deux frères servent comme appelés, le 
dispeasè qui en fera la demande ne sera incorporé 

Sn'après 1 expiration du temps obligatoire de service 
e l'autre frère: 
» 0- Celui dont le frère sera mort en activité de 

service, ou aura été réformé ou admis à la retraite 
pour blessures reçues dans un service commandé, ou 
pour infirmités contractées dans les armées de terro 
et de mer. 
i » La dispense accordée conformément aux para­
graphes 6* et O ci-dessus ne sera appliquée qu'a un 
seul frère pour le même cas, mais elle se repétera 
dans la même famille autant de fois que les mêmes 
droits s'y reproduiront, 

» Les demandci accempagnées de documents au­
thentiques ju_tiliant de la situation des intéressés, 
sont adressées avant le tirage au sort au maire de 
la commune où les jeunes gens sont domiciliés. Il 
leur en sera donné récépissé. , 

» L'appelé ou l'engage qui, postérieurement, soit a 
la décision du conseil de révision, soit à son incor­
poration, entre dans l'une des catégories prévues 
ci-dessus, est, sur sa demande, et dès qu'il compte 
un an de présence au corps, envoyé en congé dans 
ses foyers jusqu'à la date de son passage dans la 
Tèserve. 

» Le jeune homme omis, qui ne s'est pas présenté 
ou fait représenter p îr s.-s ayants cause devant le 
conseil de révision, ne peut être admis aux bénéfices 
des dispenses indiquées par le présent article, si les 
motifsdecesdupent.es ne sont survenues que pos­
térieurement à la déc'sien de ce conseil. 

» Le présent article n'est applicable qu'aux enfan's 
légitimes. Les enfanta naturels reconnus par le père 
ou la mère ne pourront jouir que de la dispense 
organisée par l'article suivant et dans les conditions 
prévue» par cet article. 

NOUVELLES DU JOUR 
T e n t a t i v e «IV: -H* aat par a n pr i sonn ier 

sur > <>n grardien 
Bordeaux, 9 novembre. — Le nommé Manuel), 

détenu au fort du Hà, récemment condamné à 
sept ans de travaux forcés par la Cour d'assises 
de la Gironde, . ituellement en pourvoi, a frappé 
tin de aes gardiens de trois coups de couteau dont 
l'un » grièvement aUoint la victime près du cœur; 
les deux autres crap» ont a t j i a t le gardien a la 
main et au bras. On espère le sauver. 

L'auteur de cette tentative .d'assassinat a été. 
mis au cachot. , , 

L e s h ^ m l n a r i s i e s cnnacrltw 
Besançon, 9 lovembre. — Les séminaristes du 

7e corps seront versés dans les deux' régîmens 
suivants : le 6° de ligne à Besançon et le 35e a 
Uelfort. „. . J 

Le général Négrier a marqué une sollicitude 
particulière pci:r ces jeunes conscrits. 11 vient j 
d'adresser aux troupes un ordre du jour où il dit ' 
notamment : . ' . • . v . . '.£. 

m Tout» brinvi.'-, tente mauvaise plaisanterie sera 
considérée comme faute grave et punie de-pnson-

• Le» chefs de chambrée.seront rendus responsa­
bles au même titre que les* coupa blés, les prunus 
cressirrs seront absolument iproacrite; jJen-enwfii de ' 
chambrée y veilleront. , atj if! y t ' - . 

. M M * • ' » - . :••'.'• . * .* 

. ; ; -g---** • *— 
» Les horo*ues doivent avoir entre eux les égards 

que comporttnt la noblesse -de leur état de soldat. • 
I ,e s c a n d a l e d e T o u l o n 

Toulon, 9 novembre. — M. Fouroux a fait prier 
1 M. Touzet de venir le \ oir pour causer des affaires 
.pendantes de la mairie. "su 

Il lui a déclaréêtu sans inquiétude sur l'issue 
de l'affaire, le priant de tranquilliser ses amis, et 
•joutant qu'il était v iorne d'uaad>asse vengeance, 
mais qu'il saurait confondre sésennemis. 

Conti irement à ce qui a été dit, Kouroux dans 
sa confrontation d'hier avec£nme de Jonquières, 
n'a rien avoué, il a rejeté toute la responsabilité 
sur celte dernière. Le juge d'instructien a promis 
de faire connaître bientôt les principaux points 
d'acci'satioD. 

I n c e r c l e f r a n ç a i s A R o m e 
Rome, 9 novembre. — Grâce à l'initiative des 

deux rrrbaasader s de France, un cercle français, 
dont M. HrisBe,ingénieur, a été nommé président, 
a été fondé ici et inauguré aujourd'hui. 

Le d o c t e u r Koch 
Berlin, 9 nwembre. — Les expériences, com­

mencées à l'hôpital de la Charité, et dans certai­
nes cliniques privées au sujet des recherches du 
docteur Rock, ont été continuées dans d'autres 
hôpitaux et notamment dans la clinique du doc­
teur Bergmann. 

D a n < Jtte derni're, quinze malades souffrant 
de la .al cuV^e des jointures oatété soumis jeu­
di passé, . u traitement du docteur Koch. 

Le jour suivant, le docteur B e r g m a n a présenté 
un des sujets à un cer- le intime de médecins pour 
l'ur déœontrer qre, de is l'espa e de vingt-quatre 
heures,un chang nent s'était produit dans la phy-
sio omie de la maladie. 

On cet encore r'pns l'ignorrnee la plus absolue 
sur la nuti"-e et la composition du remède. 

Le docteur Koch a l'intention de no faire con-
nai e Lon secret que dans une publication au­
thentique. 

M. d e Caprivi e n I t a l i e 
Milan. 9 novembre. — Ku prenant congé du 

syrC;c de Milan,le général de Caprivi lui a dit qu'il 
favoriserait afltrnt que possible l'extension des 
relations commr-cialtT et qu'il songeait à ouvrir 
largement le marché d'Allemagne aux produits 
italr is. 

U n meet i ag de B e l g e s à Par i s 
Paris, 9 novembre. — On porterait à coup sur 

un jugement erronné surles Belges habitant Paris 
si on s'en rapportait aux idée" émises aujourd'hui 
dams lej'n-< îtroy du Tivoli- Vaux-Hall. 

Se.ot àliu-t cents BeR,( -!,préside'-< par l'agitateur 
Defi-: iearxronT a.cel»-né, dars cette réunion, un 
progi..mme prîuvant se résumer ainsi : Renverse­
ment du ro"LeVioldIl; proçra-nme développé bien 
plus, par lo*oi •_,. «THabbard, Chauvière, Basile 
que les affaires de Belgique ne regardent pas que 
par le seul orateur belge Defuisseaux. 

En fait, la'célébraiiou de la victoire de Jem-
mapes n'a été que' le prétexte de cette réunion 
révolutionnaire. On pc -vait croire que la coïnci­
dence dejgf rueetfçg r.-ee les manifestations qui 
ont l icj aj^pjir.l h.'ji en.Belgique lui donnerait de 
llmportancô; iln'en a rien été. 
" Après trois discours violents, l'assemblée s'est 
séparés ai>KUWf»ntftde*sn Brabançonne, aux cris 
de Vive la.i^àpttbhque, et après un ordre du jour 
b 'mant 1,'intsrdiiUoji > de la manifestation de 
Jc-nmapes. ' - " '"' 

Un télé'gramms'ddifs-ce sens a été envoyé à la 
fédération borame de Masmes. 

i I*» soBUdaie «le T o u l o n 
Toulon, 9 novembre. — Aujourd'hui dimanche, 

il n'y a pas eu d'interrogatoire. 
Demain, audition.de plusieurs témoins ; puis le 

dossier sera euYoyé au parquet d'Aix. 
On annonce S M M . de Jonquières aurait retiré 

l'instance en divcr»ce*devant les prières de aes en­
fants et de sa famille. 
L e re tour du c o m t e de Par i s e n A n g l e t e r r e 

Londres, 9 nqyembre. — Le comte de Paris, lq 
duc d'Orléans et leurs compagnons de voyage ont 
débarqué aujourd'hui à Livérpool; ils dineront à 
Londres avec Madame la comtesse de Paris et 
seront demain à.Stowv.-House. , , ; 

M. d e Caprivi e n Ital ie 
Milan, 9 novembre. — MM. de Caprivi et Crispî 

se sont rendus ce matin à ia gare où le général a 
pris le train pour Berlin. 

Les deux hommes d'E<it ont pris congé l'un de 
l'autre, après s'être plusieurs fois' serré la main 
très cordialement. M. Crispi part ce soir pour 
Rome et Pal< rme. M. de Caprivi a reçu à son pas-
aage à la gare de Conte une dépêche d'affectueuses 
salutations de M. Cnspi. 

L'icnperatrica d 'Autr iche à N a p l e s 
Naplcs, y novembre. — L'impératrice d'Au­

triche, dont on était' sans nouvelles depuis deux 
jours, est Arrivée à Naples h bord AuGhazalie. 

' L ' in terv iew 'de M. Naquet 

Paris, 9 novembre. — Dans un article que pu­
blie la Presse, eu matin, M. îsaquet déclare que 
Tinterview publiée par le Siècle, hier matin, lui 
•avait até-déja soumise*, il y a quelques jours, par 
le rédaateur en> chef de VEclaxr qui.avant de rien 
publier, vriulait savoir si les idées qui lui étaient 
frétées êfaieht exactes. 
* Il n'An^éut"pas plutôt lu quatre lignes qu'il- cé-
chira le tout. 

- « Aussi, dit-il, il n'a pas été peu étonné de lire 
oo miun l'interview qu'il avait déchirée et qui 
avait été réécrite. » 

Tl ajoute que l'absurdité de ces allégations se 
démontre d'elle-même, 

It'autre part, le. Gaulois a reçu de la- duchesse , 
d'Uzès la dépêche suivante : . ' 
. M Je viens de lire l'interview du Siècle à laquelle . 

je ne comprends rien. 
- - "»"lanjrJ«r£-moi le service de dire que M- Naquet a 
été très certainement mal compris par le reporter. • 
car s'il sait que j'ai pu m'émouvoir du sort du géné-
Tal,4> *mf «gaiement aa'U ue me conviendrait pas de j 
l'accuser eh rien. , 
" » Jetais** c a i oie au général. Remerciements. 

i '' *.. » Duchesse d'L'zÈs. » . ) 
L'errrjJrnnt ir do -ch ino i s . — Démiss ion de 

M. E t i e n n e ' : 
M L'Asitsritd dit que l'accord n'a pu se faire entre 
M. Etienne et la commission du budget au sujet ' 
de. l'egoorunt indo-chinois et que le sous-secrétaire i 
d'Etat aux colonies aurait encore offert sa demis- ' 
siou." " | 

N o s tapins 
h'Echo rie Paris dément que dans le nrurvrau ' 

règlement, dont la rédaction lui est confiée, le i 
général de ti«ioy demande la suppression des ' 
UmUours, -

L e s séminar i s tes à la caserne 
Lyon, 9 novembre. — Trente-six séminaristes 

du diocèse de Lyon sont appelés cette année sous 
les drapeaux. 

Sur ce nombre, vingt-neuf sont casernes à 
Lyon. 

Déjà, il y a huit jours, la erserne d e l à Part-
Dieu a vu un séminariste encore revêtu de la 
soutane, entrer le front haut, mais sans forfante­
rie, et so présenter à l'officier d'habillement du 5e 
cuirassiers, régiment dans lequel il allait.être in­
corporé. ,.u. 

Personne n'a seulement souri de cet acte de 
franchise ; au contraire on a salué le nouveau ve­
nu avec une nuance marquée de déférence et d'ap­
probation. 

U n n o u v e a u v o y a g e e n co l i s 
Paris, 9 novembre»— Le nègre et sa compagne, 

arrivés hier matin en gare d'Orléans, ont raconté 
qu'ils s'a'-nent depuis longtemps et variaient se 
marier, mais contrariés dans leur amour, ils vou­
lurent se donner la mort ; un inconnu dont ils 
firent la rencontre à Barcelone les réconforta et 
leur donna l'idée de v iir à Paris. 

11 résul.3 de l'enquête à laquelle on procède en 
ce moment, qu'ils viennent bien de Barcelone, 
ainsi que la caisse où on le : a trouvés ; mais ils 
seraient entrés dans cette caisse à Oiléans seu'.e-
ment ,o ii des personnes inconnues jusqu'ici auraient 
enregistré le colis. 

Tout porte à croire qu'on se trouve en présence 
d'une mystification, peut-être même d'une tenta­
tive de réclame ou de chantage que la suite dé­
voilera. 

Les deux étranges voyageurs sont consignés au 
dépôt jusqu'à nouvel ordre. 

L'enquête se poursuit. 
P a u l D é r o u l è d e e t M. L a g u e r r e 

L'interview de M. Naquet, qui a été publiée 
hier matin par le Siècle et qui a donné lieu à une 
lettre rectificative de M. Naquet, a déterminé, 
samedi, une vive émotion dans les cor>'oirs du 
Palais-Bourbon. Le Soir rapporte l'incident sui­
vant : 

« . . .M. Déroulède, très entouré, se montrait très 
sévère en parlant de M. Naquet • qu'il faut, disait-il, 
mettre dans le même sac que M« Laguerre ». 

<• Ce dernier surtout, ajoutait le député de la Cha­
rente, est dangereux, en raison de son incontestable 
talent de rhéteur. Après avoir lancé le 'général Bou­
langer dans la politique, il l'accable aujourd'hui et 
veut accréditer ce bruit que le boulangisme est 
mort... afin d'expliquer son évolution. 

» M. Laguerre est un avocat : il a plaidé la cause 
du général Boulanger avec beaucoup da talent:main­
tenant que cette cause lui parait perdue, il l'aban­
donne pour un nouveau client. Lequel ? — Je l'i<ri!o-
rel — Est-ce M. Constans'f Pourquoi ne pas l'avouer? 
— Et, si ce n'est pas, au profit de qui peut bien tra­
vailler M. Laguerre ? 
& » Il est parti poa'r Londres, me dit-on, afin de pro­
tester auprès de Rochefort de son innocence absolue 
dans la publication des il Coulisses du Boulangisme ». 
Il veut rejeter sur M.Mermeix la responsabilité tout 
entière de cette publication, alors que M. Mermeix 
n'a été que le porte-plumetre M. Laguerre et de M. 
Naquet. 

»I1 m'a affirmé à moi-même que s'il avait eu dix 
mille francs à donner à M. Mermeix. les u Coulis­
ses » n'auraient pas paru... et il i es a laissé pa­
raître ! " 

» Les «. Coulisses > sont «on ôsitvre. 
» Délateur hier, traître aujourd'hui, tel est M. 

Laguerre, et voilà pourquoi j'ai pour lui le plus 
profond mépris. 

» On peut répéter mes -paroles : j'en prends l'en-
Uère responsabilité./. : .'̂ __ w . ' , 

» Pour moi. qui ai côétrimté aussi pe$r une large 
rla'rt à faire du général on p»lti£icn, je me considère 
non seulement eoinme solidaire, mais comme res­
ponsable de ses actesV_ y.çompris les erreurs qu'il 
a pu commettre et c'est Jiou^quoî jene l'abandonnerai 
jamais. » 

> Et comme nn ami de M. Déroulède, M. Dumon-
teil, député de l'Aisne, lui faisait observer qu'il allait 
peut-être trop loin': -

« C'est que je veux, dit M. Déroulède. qu'entre 
M. Laguerre et nous, la' sciESion soit complète. 

» — M. Laguerre vous reviendra peut-Çtre. 
» — Allons donc, il faudrait lui faire Une pension 

annuelle, et ce serait trop cher. » 
César Franck 

L'art musical vient de peadsâune de . s e s som­
mités : César Franolt est-mort, hier mana»Ce n'est 
pas une renommée populaire qui disparait : c'est 
an des maîtres de la screnco que perst 4'Esole 
française. 

César-Auguste Franck était au à Liège, le 10 
décembre 1822. 

M. d e Caprivi e n I ta l ie 
Rome 9 novembre. — D'après la Fanfulla, M. 

de Caprivi et M Crispi se seraient complètement 
entendus dans leur entretien d'hier, au sujet de la 
formation d'une ligne commerciale européenne, 
pour combattre le protectionnisme des Etats-
Unis. 

L'empereur Guillaume prendrait l'initiative de 
pette ligue. 

D'après la Tribuna, M. de Caprivi aurait dé­
claré aujourd'hui aux membres de la colonie alle­
mande que sa visite était un simple acte de cour­
toisie et qu'il est étonné que les journaux s'en 
occupent tant et annoncent qu'il ira rendre visite 
au comte Kalnoky, alors que jamais les rappocts 
diplomatiques n'ont été aussi paisibles que main­
tenant. 

Retrai te du baron B lanc 
Rome. 9 novembre. — On parle de la retraite 

imminente du BaronBlanc, ambassadeur à Cons-
tantiploplc, à la «tlito d'un échange dé -lettres 

'très'-vîves qu'il aurait eu avec M. Crispi. -
Son..successeur,""déjà désigné, serait le baron 

Ualvagua, ministre d'Italie à Belgrade. 
• • - » M e s s e d e départ A B o r d e a u x 

Bordeaux, 9' novembre. — Ce matin à 8 heures 

Îi eu lieu à la cathédrale Saint-André la messe so-
ennelle pour le départ des séminaristes ot des 

conscrits appelés sous les drapeaux.. 11 y avait 
beaucoup de monde et environ deux cents cons­
crits. 

Avant l'élévation Mgr Lécst, le nouvel archevê­
que, est monté en chaire et a prononcé une allo­
cution : il a dit que les conscrits .devaient s'iaapi-
rer de la famille, de la patrie et de la religion. 

« La patrie, a-t-il ajouté,' c'est la mère avec son 
autorité et ses commandements : c'est 1« foyer oùJ'on 
a reçu la tradition des ancêtres: elle vous Rappelle 
pour préparer une défense nécessaire et les revendi­
cations, qui s'imposent à votre ht nneur. 
.' » Vous devez répondre à son appel, car elle souffre 
et ses blessures ne sont pas encore guéries. Il lui 
faut des dévouements : elle a besoin ae vbtre vertu 
et vous n'oublierez pas votre famille et votre reli­
gion. 
• * Le soldat doit être Français et chrétien.N'oubliez 

•pas que les martyrs savaient souffrir sans se- plair.-
M ) s B revenant, vous pourrez dire : J'ai fait mon 
devoir I » 

Après la messe, chaque conscrit a reçu le « Po-
Uit Manuel du soldat chrétien.» 

CiiROMQ]]^ LOCALE 
L a m e s s e d e s conscr i t s . — Lundi matin, à 

huit heures, a été célébrée en l'église paroitsiale 
de Saint-Martin la messe de départ des conscrits. 
Cette cérémonie avait attiré une énorme afiiuence, 
et ce n'est pas sans une grande émotion qu'en y 

1 voyait, agenouilles et priant, toute une légion — 
des centaines — de ces enfants de France qui 
seront demain des soldats. 

Pères, mères, frères et sœurs, avaient accompa-

?-né les conscrits à l'église, et avaient voulu une 
ois de plus se solidariser par la prière avec ceux 

?ui s'en vont sous les drapeaux. Çà et là, des uni-
ormes de diverses armes, et quelques-uns de ces 

jeunes séminaristes que la loi nouvelle envoie à la 
caserne. 

Après l'Evangile, le doyen de Saint-MarUn, M. 
le chanoine Berteaux, est monté en chaire et a 
prononcé une allocution qui a profondément re­
mué l'auditoire. A diverses reprises, tous les yeux 
se sont mouillés, et le vénérable orateur lui-même 
a eu bien de la peine à maîtriser son émotion. 

M. le chanoine Berteaux a débuté par une heu­
reuse parole du patron de la paroisse, de Saint-
Martin, qui avait été, lui aussi, en son temps, un 
fier et loyal soldat; puis, l'appliquant au soldat 
français, il a frit de notre armée, de la vaillance 
et de l'intrépidité françaises, un magnifique ta­
bleau. 11 a affirmé —- et l'on sentait dans ses pa­
roles une ardente conviction — que la Patrie 
pourrait compter, aux jours sombres du danger, 
ser te dévouement de ces enfants qui seront de­
main au régiment; que le vieux sang français, 
bouillant et généreux, coulait toujours dans leurs 
veines, et que nos foyers trouveraient en eux, le 
cas échéant, d'héroïques défenseurs. 

Faisant allusion à la vie de garnison. M. le cha­
noine Berteaux a conseillé aux jeunes soldats, 
avant tout et surtout, de ne jamais aliéner leur li­
berté, de ne jamais entrer dans une de ces sociétés 
secrètes que l'Eglise et la raison réprouvent. Pour 
résist;- - à l'entraînement des passions,aux mauvais 
exemples, aux suggestions du respect humain, 
l'orateur a invité les conscrits à montrer du carac­
tère. Estote viri ! Le caractère fait respecter 
l'homme ; le caractère, basé sur la prière et sur la 
fréquentation des sacrements, donnera au jeune 
soldat une force invincible. Puis,il faut des 
principes : il faut qu'une grande pensée do­
mine la vie du soldat : nos braves aïeux avaient 
de belles et nobles devises qui les suivaient pen­
dant toute leur carrière ; pourquoi les jeunes 
gens d'aujourd'hui n'auraient-ils pas les leurs f 
Potius mori quant fœdari,disaient ceux qui nous 
ont précédés : Plutôt la mort que la trahison 1 
Christianus sum : je suis chrétien ! telle est la 
fière devise que, sous le coup des plus épou­
vantables tortures, les martyrs jetaient à leurs 
persécuteurs. A la caserne, il faut que les soldats 
de demain sachent dire : je suis soldat chrétien 1 

En garnison, la question des amis est capitale : 
au jenne soldat de les choisir judicieusement, 
parmi les plus honnêtes. Qu'il fréquente aussi ces 
excellents cercles militaires catholiques établis 
dans la plupart des villes de garnison. Qu'il n'ou­
blie pas un grand ami, un bon conseiller, un dé­
voué consolateur qu'il trouvera toujours près de 
lui quand il le voudra — l'aumônier : l'aumônier 
saura le guider dans ses doutes, le rassurer'dans 
ses inquiétudes, le guérir dans ses peines. 

En terminant, en quelques paroles qui ont ar­
raché des larmes à la plupart des assistants,1 ora­
teur a appelé la bénédiction du Dieu des armées 
sur nos soldats : il a enfin souhaité à leurs mè­
res de les retrouver, quand ils rentreront au 
foyer,tels et même meilleurs qu'ils étaient en par­
tant. 

La messe s'est terminée par le chant de VA ve 
Maris Stella ! répété en chœur par les fidèles. 
Puis M. le chanoine Berteaux a distribué lui-même 
aux conscrits des médailles, franpées à l'image 
de Notre-Dame-dee-Armées et du glorieux archange 
Michel. 

L e banquet du « Cerc le mi l i ta ire ». — 
Samedi soir, a eu lieu, à l'hôtel Ferraille, le ban­
quet annuel du Cercle milita.,~e. Un grand nom­
bre d'officiers avaient répondu à l'appel de leur 
dévoué président et le Cercle militaire de Tour­
coing, voulant donner au Cercle de Roubaix 
une marque de bonne confraternité, avait envoyé 
une délégation. Une franche gaîté et une vraie 
camaraderie n'ont cessé de régner pendant toute 
la durée du repas. 

Au dessert, le capitaine président, M. Victor 
Despatures, a, en quelques mots, démontré la né­
cessité d'une réunion d'officiers à Roubaix. Il a 
vivement engagé ses camarades à user de leur 
influence pour faire prospérer le cercle militaire 
et il leur a conseillé de concourir à ce développe-
mont en assistant d'une façon régulière et suivie 
aux réunions. Il a terminé en disant : « Cette 
» union et cette bonne camaraderie nous donne-
» ront plus de confiance pour envisager l'avenir et 
» pour marcher unis à la défense du drapeau.» 

Cette allocution a soulevé d'unanimes bravos. 
Ensuite a commencé la série des toasts habi­

tuels ; on en a porté «l'armée, à M. Florin, prési­
dent d'honneur du Cercle militaire de Roubaix et 
à M. Corbière, lieutenant de gendarmerie. 

Une quête a été faite au profit des sociétés de 
secours aux blessés militaires des armées de terre 
et de mer : elle a produit la somme de 111 fr. 
50 e 

Après le banquet, les membres du Cercle ont 
organisé une petite soirée musicale intime qui a 
obtenu beaucoup de succès; on ne s'est séparé qu'à 
une heure avancée de i a nuit. 

U n e réunion des industriels de Roubaix a été 
tenue, samèfli'soir, chez M. Julien'Lagache, maire 
de Roubaix, pour s'entendre au sujet de la pro-
aaauia-sxpoailion un>v«raeUu qui doit s'ouvrir à 
Moscou et à laquelle un certain nombre de Rou-
baisiens.se proposent de prendre part. 

U n e s o i r é e d'adieux.— Samedi soir a eu lieu' 
dans la salle Philémon, rue Pierre-Motte, une fête ' 
organisée par la so&iété"de gymnastique La Rou-
baisienne. à l'occasion du départ, sous les dra-i 
peaux, des jeunes conscrits membres de cette so-: 
ciété. L'assistanee était nombreuse et un vifentran* 
a régné durant cette fête que présidait M. Achille 
Libouton entouré de tous les membres do la com­
mission. 

Un concert dans lequel divers amateurs se sont' 
fait entendre a eu lieu, et % .obtenu beaucoup de 
succès. 

M. Achille Libouton a prononcé ensuite quel­
ques paroles à l'adresse des jeunes gens qui,dans 
quelques jours, vont rejoindre leur régiment; il 
leur a recommandé d'observer toujours les règles 
de la discipline militaire. 

On a profité de la circonstance pour remettre à 
M. Pennel, vice-président de la société, et à M. 
Meillassoux, trésorier, les prix consistant en un 
couvert en argent et un bronze d'art que nos 
gymnastes avaient remportés au dernier concours 
régional de Tourcoing. 

A u b a d e s . — La Fanfare Delattre a fait, di­
manche matin, vers onze heures, une sortie. Sous 
la direction de son excellent chef, M.Louis Knorr, 
elle a donné une aubade au nouveau vice-prési­
dent, M. Alfred Mouchard, Grande-Rue, et au 
sous-chef, M. Emile Knori. Les braves musiciens 
ont exécuté avec beaucoup de crftnerie et de brio, 
sous la pluie qui tombait drû, quelques jolis mor-
ceaux,puis ils sont rentrés en leur local, Au Globe, 
escortés par une foule nombreuse. 

Profitons de l'occasion pour publier les noms 
des membres de l'administration réorganisée : MM. 
E. Delattre, président; A. Mouchart, vice-prési­
dent,- Loui - Knorr, chef de musique, Emile Knorr, 
sous-chef; Maurice Vanhesche, porte-drapeau; A. 
Vandamme. sergent-major; A. Delcroix, sergent-
fourrier: Emile Marey, sergent d'habillement; 
Henri Gonce, biblio'hécaire; MM. Cyrille Bour-
gois, E. Nauvelaers, A. Jardey, E. Honoré, E. 
Prouvost et Victor Evely, membres de la commis­
s ion; MM. François Bernard, chevalier de la Lé­
gion d'honneur, Henri Carbon et A. Vandeputte, 
membres de la commission civile. 

Chiens ratiers . — Quatre parties de chiens 
ratiers ont eu lieu, dimanche, à quatre heures, 
chez M. Gahyde, cabaretier, rue de Lannoy : la 
première entre Mirsa, à M. Cornillc, de Lys-lez-
Lannoy, et Black, à M. Nys, de Wattrelos ; c'est 
Black qui a gagnC; il a exterminé les 4 rats en 
19 secondes : Mirsa a mis 30 sec. 

La seconde partie a . J lieu entre Baron, à M. 
Maes, de Wattrelos, et Sultan, à M. Lancé, de 
Roubaix ; Baron, est resté maure, il a mis 23 se­
condes, et son concurrent 33 secondes. 

La troisième, entre Dimanche à M. Duviller c'j 
Wattrelos, et Fino à M. Delattre de Roubaix. 
Dimanche a été vainqueur, il a mis 16 s. 1(2, Fino 
a mis 35 secondes. 

La quatrième entre Pick à M. Parent de Wat­
trelos, et Blanche à M. Delchambre de Roubaix, 
Pick a été le plus expéditif ; il amis 39 secondes, 
et Blanche 40 secondes. 

Chaque chien avait quatre rats à détruire; l'en­
jeu total était de 100 francs. | 

Plusieurs parties de chiens ratiers ont eu lieu le 
même jour, à quatre heures, chez M. Mesplomb, 
au Trichon : 

La première, entre Dick, à M. Lepers, de Was-
quehal, et Mascotte, à M. Bélot, de Roubaix. C est 
Dick qui a gagné; il a mis 15 s e c ; son concurrent 
a mis 17 sec. 

La seconde entre Blanche, à M. Lepers.de Wat­
trelos, et Nana, à M. Mesplomb de Roubaix ; 
Blaw/ie a mis 'Si secondes. ; Xana a mis 48 se­
condes. 

La troisième entre Castor à M. Vinkière de 
Wasquehal, et Miss, à M. Dunem de Roubaix : 
Oartor est resté maître; il amis 17 secondes, son 
concurrent a mis 40 secondes. 
-, La quatrième entre D\a?ie, à M- Clémon. de Was-

quehal,et Black, à M. Delplanque.de Roubaix. C'est 
Black qui a été le plus expéditif; il n'a employé 
que 21 secondes, Diane à mis 25 secondes 1|2. 

L'enjeu pour les trois premières parties était de 
50 francs. Celui de la quatrième partie était de 
10 francs. 

Chaque chien avait 4 rats à détruire. 

U n v o l e u r p incé — Depuis quelques mois de 
nombreux vols étaient commis chez M. Louis De-
roubaix, marchand de vieux métaux, rue de Br --
bieux.. sans qu'on fut jamais parvenu a mettre la 
main sur le voleur. 

Samedi, M. Denis, sous-inspecteur de sûretë, 
accompagné de l'agent Delrue, rencenua, a l'an­
gle des tues Decrême et de Denain, trois jeunes 
gens dont l'un portait sur l'épaule une traverse en 
bois de plusieurs mètres de longueur. 
' Les troisamis reconnurentsans doute les agents 

de la sûreté car deux prirent la fuite abandonnant 
celui qui portait le fardeau. M. Denis questionna 
ce jeune homme sur la provenance de sa charge ; 
celui-ci lui iépondiit. qu'il revenait de chez ses 
grands-parents à la Broche de bois et qu'il avait 
eu d'eux cette pièce debois.pour construire un pi­
geonnier. 

Le sous-inspecteur conduisitl'inconnuàl'adretie 
indiquée, mais elle était fausse. 

Pressé de questions', il' finit par avouer qu'il 
avait commis un vol chez M. Deroubaix 11 a refusé 
de se faire connaître et n'a pas voulu donner les 
noms de ses deux camarades. 11 n'en a pas moins 
été écroué au dépôt de sûreté du 3e arrondisse­
ment en attendant son transfert à la prison de 
Lille. 

Un accident aux T r o i s - P o n t s — Un garçon de 
ferme, Emile Marescaux, au service d'un cultivateur 
de Lunnoy, se rendait, dimanche matin, à Roubaix, 
avec la voiture de son patron, 

En route le fouet tomba : c'était à l'entrée du ha­
meau des Trois-Ponts ; lo jeune homme sauta sur le 
pavé po;ir le ramasser, mois sans avoir pris soin 
d'arrêter son cheval. 

En remontant en voiture il s'accrocha au marche­
pied et fut précipité sur lachaussée. Une des roues 
de la voiture lui passa sur les jambes ; il a eu la 
jambe gauche grièvement èçqrchèe : il avait reçu une 
plaie de plusieurs centimètres au-desseus du genou 
et l'épiderme avait étèairachée sur toute la longueur 
de la jambe. 

Un maçon, M. Henri Seynave, se porta au secours 
du blessé qui parvint,non'sans peine.à se rendre dans 
une maison voisine ou il reçut des soins. 

Après un premier pansement, il a pu, aidé de quel­
ques personnes, remonter en voiture et retourner 
chez son patron. 

Les arrestations de dimanche. — Trois jeunes 
gens d'une vingtaine d'années, François Dewinkeler, 
Noël Izeux et Joseph Britl'aut ont été trouvés en ville 
injuriant les passants qui ne voulaient pas leur don­
ner d'argent. De plus, conduits au poste, ils ont 
avoué qu'ils n'avaient aucune profession et qu'ils 
étaient sans domicile. , 

En passant rue de la Gare, dans la nuit de samedi ' 
à dimanche, l'agent de sûreté Anselin rencontra deux, 
filles de mauvaise vie, Laure T... et Clémence D ... 
qui provoquaient les passants. Il les arrêta, mais il' 
eut toutes les peines du monde à se rendre maître 
ds ces deux femmes qui l'injuriaient et lui disaient : 
« Oe n'est pas vous qui nous empêcherez de sortir; • 
> nous nous moquons de Ut police. > 

Tout ce joli monde sera dirigé>«ur la maison d'ar­
rêt de Lille. 

Wattrelos . — Deux vols. — La série des vols 
continue et les habitants se demandent, non sans 
raison, quelles mesures ^n compte prendre pour les 
mettre à l'abri des malfaiteurs qui deviennent plus 
nombreux à mesure que l'hiver approche. 

Dans la nuit de vendredi à samedi, des voleurs, 
restés inconnus, ont essayé de pénétrer chez M. 
Notlebaert, au Congo. 

Les malfaiteurs ont escaladé une muraille et ont 
traversé le jardin ainsi que l'atteste l'empreinte des 
pas qui ont été découverts. 

Ils étaient au nombre de deux dont un jeune gar­
çon. Ils auront été dérangés dans leurs opérations 
car ils sont partis sans rien emporter. 

Dans la même nuit, des malfaiteurs se sont égale­
ment introduits dans la cour do la maison de M. 
Duhamel, cabaretier, rue du Moulin, en escaladant 
le mur de clôture. N'ayant pu réussir à forcer la ser­
rure de la porte d'habitation, ils se sont contentés de 
prendre des effets d'habilement et du linge qui se 
trouvaient dans un hangar. 

Croix. —Une scène de ménage s'est produite, 
dans la nuit de samedi à dimanche, rue de Constan-
tine. 

M. D . . . a frappé sa femme qui s'est enfuie avec 
ses deux enfants. 

D . . . s'est alors armé de son revolver et a tiré 
plusieurs coups dans sa cour. Procès-verbal a été 
dressé. 

L e e r s . - - Conseil municipal. — Session de no­
vembre. Séance du 'J novembre 1890. 

La séance est ouverte sous la présidence de M. 
Hespel, adjoint. 

Présents : MM. J.-B. Truffaux. adjoint ; Constant 
Ducatillon, Louis Courier, J.-B. Picavet, Louis Bec-
quart, Charles Fournie, Louis Constant, Pierre-
François Dubar, Zenobe Duthoit, Frédéric Leroy, 
Henri Meurisse, Henri Derache, Célestin Dupire, 
Louis Plouvier. François Decalonne. 

Absents : MM. Salembier-Dhalluin. maire, empê­
ché pour cause de maladie ; Leclercq-Lefebvre, Clé­
ment Lory, Florimond Delbecq, Jules Delecroix et 
Julien Picavet. 

L'ordre du jour appelle le vote du budget vicinal 
pour 1891; les recettes et les dépenses sa balancent 
par8,8u0fr. Adopté. 

Le Conseil nomme ensuite un délégué pour la 
révision des listes électorales en 1891. M. Célestin 
Dupire est désigné. 

M. Hespel soumet au Conseil la liste des commis­
saires répartiteurs proposés pour 1892. Cette liste se 
compose de dix membres titulaires et de dix membres 
suppléants; quatre de chaque catégorie doivent être 
étrangers à la localité et six appartenir à la com­
mune. 

Voici les noms des titulaires : MM. Zénobe Duthoit. 
J.-B. Picavet, Florentin Lepoutre, Louis Courier. 
Frédéric Lerov et Hespel, de Leers; François Delat­
tre. Toufflers; J.-B. Delaoutre, Wattrelos: J.-B. Fa-
vier. Wattrelos; Louis Gallois. Lys-lez-Lannoy. 

Suppléants : MM. Charles Fourme, François Du­
bar, Henri Derache, Louis Constant, Napoléon Fa-
vier, J.-B. Truff>.ut de Leers ; Paul Salembier, Lys-
lez-Lannoy ; J.-B. Delneste, Wattrelos ; Jean-Louis 
Fremaux Roubaix. 

Le Conseil donne enfin nn avis favorable à la de­
mande d'envoi en congé formulée par trois jeunes 
gens des classes 18«7 et 1888, à titre de soutiens de 
famille. 

La séance est levée à dix heures. 
Ht — Une belle cérémonie a eu lieu, dimanche,à trois 
heures, à la Mairie: la société des anciens militaires 
offrait à son commandant, M. François Segard, une 
médaille en argent grand module qu'elle avait fait 
frapper en son honneur. 

La Philharmonique, société de musique munici­
pale, prêtait son concours à la fête. 

A deux heures et demie, cette société.accompagnée 
des anciens militaires, est ailée à la rencontre de M. 
Segard jusqu'à la fabrique de M. Motte-Bossut et l'a 
escorté jusqu'à la Mairie, où une brillante réception 
lui a été faite. 

M. Auguste Lafarge, vice-président des anciens 
militaires a, en remplacement de M. Salembier-
Dhalluin, président, re nu pour cause de maladie 
pris le premier la parole. 

Il a rappelé que M.. Segard avait été le fondateur 
de la Société qui existe depuis 30 ans, puis il l'a féli­
cité au nom de toutes les personnes présentes. 

MM. Hespel et Truffaux, adjoints, représentant 
l'administration,ont ensuite adressé au commandant 
quelques mots aimables, auxquels ce dernier a ré­
pondu d'une façon charmante, puis M. Hespel a at­
taché la médaille sur la poitrine de M. Segard. 

Des applaudissements ont alors éclaté de toutes 
parts. 

De retour au local, M. Henri Englebert. secrétaire 
des anciens militaires, a prononcé un petit discours 
fort applaudi. Il a terminé en portant la santé du 
commandant. 

Voici la mention que porte la médaille : « La So­
ciété des anciens militaires de Leers à leur comman­
dant, M. Segard. — 1860-1890. — Hommage de re­
connaissance » 

Inutile de dire que La Philharmonique a exécuté 
pendant toute la K te, les meilleurs morceaux de son 
répertoire. 

L e s e a u x de rivières et même les eaux de sour­
ces tournies à l'alimentation dans la plupart des 
villes charrient des quantités de germes dangereux 
pour la santé. C'est pourquoi nos abonnés et lecteurs 
apprécieront la prime que nous leur offrons : une 
caisse de 50 bouteilles d'eau minérale naturelle d* 
Vais (Ardèche), source « Les Célestins », autorisé* 
par l'Etat et approuvée par l'Académie de médecine. 
Ces eaux, dont le sel essentiel est le bicarbonate de 
soude, plus connu sous le nom de sel de Vichy, sont 
souveraines pour guérir et surtout pour prévenir les 
affections légères du ventre et de l'estomac, les fa­
tigues du foie et des reins. Mêlées au vin ou au sirop 
qu'elles ne troublent pas, elles constituent une bois­
son saine, digestive, agréable au goût. Au prix où 
nous les livrons, moitié moins cher que dans le com­
merce, leur usage est plutôt une économie qu'une 
dép«nse. On peut les boire impunément à tous les 
repas, à la dose d'une bouteille par personne et par 
jour. Pour recevoir une caisse de 50 bouteilles — les 
bouteilles ont exactement la contenance d'un litre — 
il suffit d'adresser un mandat-peste de lô fr. à l'ad­
ministration du journal. Les frais de port se payent 
en plus et à part au moment de la livraison 1 

LETTRES MORTÛÂMS ET D OBITS 
IMPRIMERIE ALFRED REBOUX. — A V I S G R A T U I T 

dans le Journal de Roubaix (grande édition), 
et dans le Petit Journal de Jtouàaix. — La 
M ixson se charge de la distribution à domicile 
à des conditions très avantageuses' 

1 »»JM L . 

T O U R C O l ^ i fSr 
La cérémonie c o m m é m o r a t i v e — Lundi ma­

tin, a eu lieu la cérémonie commémorative que 
chaque année les membres de la société de se­
cours aux blessés militaires et du cercle des offi­
ciers organisent en mémoire des soldats morts 
pour la patrie. 

A dix heures, une messe solennelle a été célé­
brée à Saint-Christophe par M. le chanoine Van-
boekstael, doyen de la paroisse. L'assistance était 
des plus nombreuses : nous remarquons la pré­
sence de M. le colonel Royer, d'un capitaine du 
73e régiment d'infanterie représentant la général 
Loisillon, de tous les membres du cercle des 
officiers ayant à leur tête le président, M. 
Camille Soatabre, intendant militaire, des 
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XII 

L e Dernier Jour 

Le cher timide, à ce coup droit, regarda l'éna­
mourée d'un air empreint d'un étonnement si pro­
fond que Madeleine, quoi qu'elle fit, manqua 
d'éclater de rire. 

Mais le docteur, tout à son indignation, allait 
répondre à l'institutrice par un de ces coups de 
boutoir qui lui étaient familiers, quand tout-à-coup 
retentit à la porte d'entrée un coup de cloche 
annonçant l'arrivée d'un visiteur. 

— Quelqu'un, à cette heure-ci ?. . Vejrei donc ce 
oru* c'est, Ooéland, dit Madsleine. 

Le vieux quartier-mai tre, qui remplissait en ce 
onoment le* fonctions de maître-d'hôtel, se hâta 
d'obéir. 

Il rentra an instant après, annonçant : 
— Mademoiselle, e ost un ami, un bon « n i que 

TOUS n'attendis* sûrement pas, M« Hardouin, de 
Bordeaux. . 

— M* Hardouin !.. en Bretagne !.. s'éona Ma-

Et se rappelant aussitôt le triste anniversaire 
que. ce JQur ramenait, la jeune fiilo pâlit, e t . pen­
sant àaen, pauvre père, elle ne put retenir les lar­
mes ê̂ ri jaillirent de ses yeux. 

— M- Hardouin... aujourd'hui .' que veut-il 
donc t:.. * • " 

M' Hardouin était toujours le même homme que 
nous avons'vu trois ans plus tôt, .gaj, alerte, bon­
homme. Les** favoris étaient devenus blancs : la 
démarche s'était un peu alourdie, mais l'œil res-

dait jeun!»*et pétillant d'intelligence STJUS ses éter­
nelles dunettes d'or. » 

Madeleine s'était levée et conrâit à la rencontre 
du vieillard pour lui souhaiter la bienvenue. 

Le docteur lui-même, qui avait connu le notaire 
dans les quelques voyages que celui-ci avait dû 
faire aux Charmerettes à l'époqae de la liquida­
tion de la succession de Kermadec, puis à la mort 
du vieux Cloaron, et qui avait trouvé en lui un 
contempteur du temps présent et un admirateur 
forcené des us et coutumes du passé, lui serrait 
cordialement la main, s'informant amicalement du 
motif de sa venue inattendue, en plein hiver, dans 
un pays si éloigné du sien... 

Seul Corvol, qui était en train de verser du vin 
dans le verre dn docteur, quaflV Goéland avait an­
noncé le notaire, n'avaitjias bougé de sa place. 

Il était comme pétrifié. 
Cependant, il lui fallut bien répondre 4 l'affec­

tueux boujour du taboUas* bordelais qui, oh se 
le rappelle, justement* la^sssskrdo la liquidation 
des affaires de l'armateur, où Corvol lui avait été 
d'un si puissant secours, avait conservé pour son 
collaborateur une vive et réelle sympathie. 

- Ainsi ce danger terrible que le misérable croyait 
évité, renaissait, implacable. 

Dans un instant, quand M* Hardouin aurait re­
mis à Mme de Kermadec la lettre maudite qu'il 
apportait certainement, car sa venue, en un pareil 
joui', à une pareille houre, ne pouvait avoir d'au­
tre motif, tous oeux qui faisaient bonne figure à 
l'ami, au protecteur", au factotum des châtelaines, 
s'éloigneraient avec horreur sur son passage, «t 
le traqueraient- c3mvne*ttn chien enragé'. - * 

Et dire qu'un instant auparavant dans l'aveugle­
ment <(e sa sécurité trompeuse, c'était presque 
avec (.es yeux de mari qu'il regardait cette Made­
leine qui tout à l'heure, fidèle exéoutrice des vo­
lontés de son père, le livrerait sans un regret,sans 
un tressaillement à* la Justice. 

Dire que pendant le repas, en la contemplant 
si fraîche, si exquise dans son abandon amical, il 
rêvait aux moyens d'effacer dans son Ame les 
derniers vestiges de l'influence de oe Robert Des­
roches, qu'il avait depuis quelque temps si puis­
samment battu en brèche. 

Toutes ces idées traversèrent en un instant le 
cerveau de Corvol. 

C'était comme un coup de foudre. 
C'était l'écroulement prévu, d'autant plus terri­

ble, d'autant plus atroce, que le misérable, depuis 
vingt-quatre heures, le croyait évité et, confiant 
dans son étoile, envisageait l'avenir avec i espé­
rance du triomphe prochain. 

Oh I cette lettre maudite I 
, Corvol la sentait, la voyait, la palpait à travers 
le drap de la redingote noire de M«.H.aadourn, à 
travers le cuir de son portefeuille, dans la poche ' 
de son vêtement t... 

Comment arriver à s'en rendre maître ?... 
C'était impossible. . . 
Tous étaient là, fêtant le nouveau venu, l'ac­

cueillant le sourire aux livres, lui serrant les 
mains. 

Que décider t... 
Que résoudre.t . . „ 
Il fallait avant tout^rissimuler l'anxiété atroce 

qui le rongeait, ne pas provoquer un ' étonnement 
qui ne pouvait ô,ùe ffïffiWé"*furi3ste,ne pas se trahir 
devant ce terrible danger... 

Par un effort de volonté suprême, il alla ten­
dre les mains au. notaire, qui, très cordialement, 
serra dans les siennes «elles du caissier dévoué, 
de l'ami de là famfîrè... 

Evidemment, if ne savait rien !... 
11 apportait la lettre cachetée, sans en connaî­

tre le contenu, sans même se douter de ce que 
renfermaient ces minces cloisons do papier. 

Mais s'il s'était trompé 1 
Si le notaire venait pour tout autre chose ?... 
Espérance vaine, insensée ! . . . 
Rien d'autre ne motivait sa venue... 
Corvol savait par le menu toutes les affaires de 

la maison. 
D'ailleurs le notaire se chargea bientôt lui-même 

de lever tous les doutes. 
— Merci, ma chère enfant, disait M* Har­

douin à Madeleine qui insistait pour qu'il se mit 
à table avec eux... D'abord j'ai soupe à Vannes 
avant de monter en voiture. Puis oe soir, j e ne 
m'appartiens pas . . . J'ai une entrevue à avoir avec 
Mme de Kermadec, un devoir sacré à remplir. Je 
devais être ici hier. . . avant minuit... Une mala­
die de ma femme m'a forcé absolument à retarder 

mon voyage de vingt-quatre heures. J'insisterai 
donc pour que vous demandiez à ma vieille et 
chère amie de vouloir bien me recevoir immédiate­
ment. 

Avant minuit ! . . . 11 avait dit « avant minuit ! * 
Ces deux mets résonnaient à l'oreille de Corvol 

comme la botte éperonnée du gendarme à l'oreille 
de l'assassin que l'on vient arrêter... 

Avant minuit !... Citait l'heure de l'échéance,' 
la dernière minute des trois années que lui avait 
données le mort pour restituer le fruit du vol ! 

— Et, poursuivait le notaire, j'insiste d'autant 
plus pour voir Mme de Kermadec que la mission 
dont j e suis chargé devant me demander peu de 
temps, j'ai résolu de repartir aussitôt pour Van­
nes, afin de reprendre le train de Bordeaux, où la 
santé de ma femme exige mon retour immédiat. 

— Quoi ! vous vous en iriez cette nuit. . . 
— Cette nuit.' Oui, chère enfant, malgré le 

plaisir que j'ai à me trouver avec vous... Le temps 
de faire reposer le cheval qui m'a amené, et j e 
repars, de façon à pouvoir prendre le premier 
train demain matin. 

— Vous n'avez donc pas peur des voleurs, dit 
en souriant Mlle Houlbrègue, que vous osez ainsi 
voyager la nuit. 

— Oh 1 il n'y a pas de voleur daas notre pays... 
reprit le docteur ; on peut y dormir les portes ou­
vertes sans crainte de mauvaises rencontres... 

— C'est vrai 1 reprit M* Hardouin, et j e l'ai 
bien souvent entendu dire... Cependant, oe soir, 
tout près du château, si je n'avais pas été bien 
armé, et si j'étais susceptible de crainte, j'aurai 
presque eu peur... 

— Que vous est-il dono arrivé T... Oh I contei. 

nous cela, tandis qu'Yvonne va prévenir ma mère 
de votre arrivée. 

— Mon Dieu, ce n'est rien de bien positif, mais 
seulement, tandis que nous longions les murs du 
parc, tout près d'ici, j'ai aperçu, malgré l'obscu­
rité rendue plus profonde encore par la pluie qui 
tombe en ce moment, un homme qui cherchait à 
les escalader. Voyant les lumières des lanternes 
de notre cabriolet, l'individu s'est arrêté un ins­
tant et s'est caché dans une touffe de genêts 
Mais quand je l'eus dépassé, je regardai par la 
petite lucarne de la capote, et je distinguai en­
core parfaitement l'homme, serti de sa cachette et 
renouvelant ses tentatives. 

— Où donc ça f s'écria malgré lui Goéland, se 
mêlant un peu familièrement, selon son habitude,' 
à la conversation.. . 

— Où oela, mon brave ! . . répondit la notaire 
en souriant... A l'endroit où le mur du parc tour­
ne brusquement pour longer la route, presque en 
face d'un petit calvaire placé à l'angle d'un 
champ... Sais-tu où je veux dire, mon vieux Goé­
land f... 

— Oui, monsieur le notoire, et, si mademoi­
selle veut me permettre avant la messe d'aller voir 
par là quel est le terrien qui s* permet de se his­
ser ainsi le long de nos bastingages, je ne serai 
pas long... 

(A strierd.) 
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